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B B S

ARCHIVES DU MAGNÉTISME ANIMAL. 

T O M E  IY .

L i s  Archives dm M agnétisme 
anim al continuent de parafore 
par numéros de six feuilles d'im 
pression in-8% classés par tomes 
ou volumes, composés chacun de 
trois numéros, et chaque volume 
sera terminé par une Table deg 
matières. *

Cet ouvrage, dès sa naissance, 
n a  pu être publié périodique 
m ent, ni même à des époques 
fixes. Le libraire chargé de la
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publication de cet ouvrage, a 
refusai ep conséqûence, de re 
cevoir l’argent des souscripteurs, 
et les personnes qui en ont déjà 
envoyé .{pour en obtenir une 
souscription , peuvent retirer leurs 
avances.

Ceux qui le jugeraient à pro 
pos , pourraient néanmoins con- 
tiftueitv.dfi souscrire, mais sans, 
paÿer- Ils jouiront alors d’une re- 

én souscrivant au moins 
pourndauze numéros qu’ils pour 
ront se faire délivrer moyennant 
la somme de 2,3 francs, tandis 
que les non- souscripteurs en 
paieront 26.
. Les Archives du magnétisme 
anim al n’étant tirées qu’à un petit 
nombre d’exemplaires, il devient 
impossible d’en donner des nu-
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méros séparés. 'Cet' ouvrage ne
pourra être vendu -que' par vo 
lumes.

L'éditeur se propose d'orner 
chaque volume d’une lithographie 
au m oins, mais sans augmenter 
les prix ci-dessus énoncés.

II a été déjà placé en tête du 
n° 8 du présent recueil, une plan- 

- che lithographiée, qui offre huit 
figures des plus intéressantes, con- ' 
cernant l’origine du Magnétisme 
animal chez les anciens.

Cette planche pourrait être 
placée également en tête du troi 
sième volume, si on le- jugeait 
■convenable.

Les frais d'envoi ou d’expé 
dition des A rch ives , tant pour 
les départemens de la France que 
dans les pays étrangers, se payent
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à part* et ferpnt une augmenta 
tion fie 35 centimes par numéro.

Les ouvrages à annoncer et les 
articles à insérer dans les A rch ives . 
dm M agnétism e a n im a l, ainsi 
que les réclamations et les. lettres 
relatives à l'abonnement et à l’ex 
pédition des numéros* doivent être 
adressés, franc de port, au bureau 
des abonnemens, chez; Bàrrois 
T aîné, libraire, rue de Seine, n° 10, 
fàpbpijrg Saint-Germain, à Paris.



ARCHIVES

NOTI CE S»  E X T RA I T S  ET ANALYSES
' D I  l ’o ü W à f i E  INTITULÉ

D B 8

M O D E S  A C C I D E N T E L S

DE NOS PERCEPTIONS,
Ou Exam en sommaire des modifications que des cir- 
. constances particulières apportent à l’exercice 

de nos facultés et à la perception des objets 
extérieurs.

P a i  l e  c o mt e  d e  R é d e r n .
Deuxième édition , revue par l’auteur.

AVANT-PROPOS
Du rédacteur et éditeur des A rchives 

du Magnétisme animal.

U n  des écrits le plus remarquable, le 
mieux rédigé et le plus fortement pensé,
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qui ait paru jusqu’à présent, concernant 
le Magnétisme animal, eut sans contredit 
celui qui porte pour titre , des Modes
ACCIDENTELS DE NOS PERCEPTIONS , etC. ,
e tc ..., par M .  l e  c o m te  d e  Rédem .

Cette* brillante production dans la 
quelle l’auteur a traité plusieurs ques 
tions de physique du premier ordre, 
et de haute métaphysique, renferme 
des vues neuves sur l’oniroscopisme et 
sur l’onirobanisme (i) ou somnambu 
lisme , que nos magnétiseurs modernes 
appellent, d’après Mesmer, magne'lisme 
animal.

Ce fut au commencement de l’année 
i 8 i 5  que M. le comte de Rédem  fit pa 
raître pour la première fois cet ouvrage 
peu volumineux, en soixante-quatre pages 
d’impression in-8% et il en donna au 
mois de mars 1818, dans le même for 
mat , une seconde édition revue et peu

(i) Nous avons déjà donné plusieurs déG ni lions étymo 
logiques sur ces différées termes scientiGques assez nou 
veaux et peu connus. Ceux qui désireraient lire cea 
définitions ou se les rappeler, les retrouveront facilement 
à la page 43 dn troisième volume de nos Archives.
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augmentée , c’est-à-dire , de soixante- 
neuf pages seulement d’impression.

Ce livre, peu étendu, il est vrai , 
devrait avoir pour épigraphe , Mt jl t a  
in  pa t jc is  , ainsi que l’a dit un homme 
d'esprit (i) , auteur d’un des. articles 
qui vont suivre , et dans lequel il donne 
une analyse très-bien faite de l’ouvrage de 
M. de R édern, dont nous allons nous 
occuper.

Le même auteur de cette analyse y pré 
sente en peu de mots un jugement bien 
flatteur de l’écrit qn’il a entrepris de faire 
connaître au public , et voici ce qu’il en 
dit : « Si cet ouvrage n’est pas à la portée 
» de tout le monde, il est du moins le 
» plus fort et le plus profond de tous 
» ceux qui aient encore paru sur le Ma 
lt gnétisme animal. »

Nos lecteurs m'applaudiront sans doute 
non-seulement d’avoir fait mention, dans 
nos Archives, de l’ouvrage que nous ve 
nons d’annoncer, et d’en offrir des notes,

(i) M . de Bareuillet, associé à plusieurs académies , 
homme «le lettres et membre de la Société du Magnétisme 
animal,li Paris.
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âes extraits et des analyses ; mais encore
ils me sauront gré de leur faire connaître 
le personnel de fauteur. -

M . le comte de Rédeen {Sigism ond  
Ehrenreich ) est né à Berlin, d’une 
noble et illustre famille dm nord de 
l'Allemagne , que F historien Trom ler, 
dans son ouvrage sur le paganisme et sur 
le christianisme du PVoigtland, fait des 
cendre des anciens princes Vandales. 
Son père fut curateur de l’Académie âes 
Sciences, de Berlin, et Grand maréchal 
de cour de la R eine, mère du grand 
F rédéric , deuxième du nom , êoi de 
Prusse.

M. le comte de Rédern, le fils, fut ac 
crédité Ministre plénipotentiaire de la 
cour de Saxe en Espagne, puis Ministre 
de la cour de Prusse en Angleterre , 
jusqu’en l’année 1792, qu^ayant cessé 
d’être employé dans la diplom atie, il 
se livra à la littérature et s’occupa de 
sciences, d’arts et d’objets d’intérêt 
public. Ce fut lui qu i, dès l’année 1790, 
donna le premier exemple de l’abolition 
du servage et du rachat de la corvée,
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ainsi que des autres servitudes féodales 
eu Saxe, où il possédait des seigneu 
ries considérables. 11 alla ensuite s’éta- . 
blir en France, et il y fui naturalisé 
Français , par un décret spécial de 
l’année 1811.

M. le comte de R idera est auteur de 
plusieurs ouvrages très-estimés ; mais 
celui dont je vais m’occuper, et qui 
est intitulé , des Modes accidentels de 
nos perceptions , etc. , e tc ..., a fixé 
mon attention d’une manière plus par 
ticulière. Il a d’ailleurs exercé la plume 
de plusieurs écrivains distingués, q u i, 
chacun , l’ont fait connaître par des no 
tices savantes , par des analyses et par 
des extraits les plus intéressans. Je ci 
terai les uns et les autres , et j’en pu 
blierai quelques -  uns dans nos Archi 
ves; ce que je vais exposer ainsi qu’il 
suit.

N°. i . Analyse de l’ouvrage de M. le 
comte de Rédern, intitulé des Modes 
accidentels de nos perceptions, e tc ..., 
par M . de Barouittct, homme de lettres 
et poète aimable très-distingué, auteur
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de plusieurs pièces de poésie remplies 
d'esprit et d’imagination.

M. de Barouillet me fit cadeau de cette 
analyse, que j’insérai à la page 11 du 
premier numéro d’un journal sur le Ma 
gnétisme animal que je fis imprimer à 
mes frais, et que j’ai publié le premier 
juillet i § i S  ; mais ce journal n’a pas 
eu de suite ? par des motifs particuliers 
dont il serait inutile d’entretenir ici 
nos lecteurs.

Je  crois devoir aujourd’hui déposer 
dans nos Archives cet afticlè, qui mé 
rite d’être connu en son entier, et qui , 
malheureusement , a été mutilé lors 
qu’il fut inséré par extrait, l’année sui 
vante , dans le VI* tome de la Biblio 
thèque du Magnétisme anim al, impri 
mée à Paris, en 1819. En effet, le ré 
dacteur de cette Bibliothèque avait jugé 
à propos de supprimer plusieurs pas 
sages de cette analyse, et d’en retrancher 
trois pages environ vers la fin de ce? 
même, article.

N°. 2. Dans le journal qui vient d’être 
Cité, et que je fis imprimer en juillet 1818,
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sur le. Magnétisme animal, j’y insérai 
également, à la page 79, une courte notice 
sur l’ouvrage de M. le comte de Rédern. 
J ’y disais que déjà on s’apercevait que 
des génies profonds, que des écrivains 
exercés et que d’habiles physiologistes 
commençaient à s’occuper sérieusement 
du Magnétisme animal.

On s’étonnera désormais ( est-il dit 
dans cet article ) qu’une résistance ir 
réfléchie se soit opposée si longtemps à 
la proclamation de cette faculté extraor 
dinaire , dite Magnétique animale, qui 
atteste l’existence d’un mode primitif 
de perceptions, Inhérent à la nature hu 
maine , dans toutes les phases de notre 
existence.

De tout temps il a existé certains 
faits surprenans .que la superstition et 
le fanatisme attribuaient au démon, mais 
qui dérivent uniquement de la nature. 
La science dite du Magnétisme animal 
en donne la clef, et' c’est à la Société du 
Magnétisme à Paris , qu’on sera rede 
vable de cette vérité $ mais j’ajouterai 
aujourd’hui combien il est à regretter
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que cette Société se soit si mal acquittée 
de la mission qu’elle s’était d’abord pro 
posé de remplir.

Le Magnétisme anim al, considéré 
sous les rapports de sa pratique, doit 
être placé an rang des connaissances 
les plus relevées. Elle attend un Des 
cartes , un Newton, pour dévoiler les 
lois d’après lesquelles cette faculté oni- 
roscopique exerce son action instinctive 
et réciproque. On apprendra plus sûre 
ment à en diriger , à en modifier le 
pouvoir invincible, par des moyens, ou 
naturels ou artificiels ; nous connaîtrons 
jusqu’à quel point ce pouvoir tient à la 
force physique apparente de nos organes. 
Nous touchons au moment - d’avoir la 
solution de ces différens problèmes. Cette 
époque, en répandant un grand jour sur 
la haute physique ét sur la métaphysique, 
fera disparaître une foule d’erreurs et 
de préjugés.

La philosophie, le flambeau de l'ex 
périence et de la vérité à la main , va 
devenir le juge impartial et éclairé de 
toute espèce de vertus occultes, ainsi
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grue des Cfsqiq^tions,. des* njialéftces çt 
de la prétendue magie. Bile fera dispa? 
raUre toutes les croyances superstitieuse 
aux sorciers-, aux. rejrenans;, ou à tqqt$| 
ces. apparitions d’esprits que dqs t ê t e  
exaltées attri^uaientà.des causer sur oalJP? 
relies, mais qui ne-furent jamais prouvées^ 
qui n’existent que dans rim^giu^tio.u dé^ 
réglée et corrompue de» ceux, qui était 
intéressés a tromper les ignqrans par des 
fables grossières et-, par • des jongleries 
sacrées* au moyeu desquelles. ils mûr» . 
çonnaient les peuples et les gouverne* 
mens, et en obteu^ieut, de riches of 
frandes. _ . . . . . . .

Si jusqu’à présent l'ignorance a  .mal 
compris le sens qu'on doit donner au 
pao.t M agnétisme-animal ̂  et si eljle^en 
a abusé pour donner une,Jàu$se inter 
prétation à cette expreççien^ e,t -cqÛ
plure sans preuves qu’il existait uopré-r 
tpndü fluide magnétique .anim al, le* 
phénomènes remarquables qui naissent 
des procédés des magnétiseurs, n’en sqnj; 
pas moins incontestables. .

N°. 3, Un auteur anonyme inséra
Anfa i8aa. Toin. IV. N*. 10. »
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aussi un article concernant le même ou 
vrage deM. de R édern, dans le Journal 
de Commerce f de politique et de litté 
rature , du 16 juin i8 f 8 , n° 331, page 3 , 
col. a. On croit cet article de M. Colnet, 
homme de lettres et écrivain très-distin 
gué. Je  crois faire plaisir à nos lecteurs 
de leur présenter cet article intéressant 
et bien écrit, en l’insérant ci-après, clans! 
nos A rchives.

N° 4* Je vais enfin parler ici de la 
traduction de l’écrit de M. le comte de 
Rédern. Cette traduction du français 
en anglais fut imprimée et publiée à 
Londres en 1819 $ elle a pour auteur 
M. Corbaux, homme de lettres et très- 
fcélé magnétiseur.

On apprendra sans doute avec intérêt 
que M. C o r b a u x  [F rancis) , E c u y e r , 
est Français d’origine, né en Angleterre 
èt domicilié à Londres, où il s’occupe de 
littérature, de sciences, d’arts et d’objets 
d’intérêt public. Cét auteur a ajouté à sa 
traduction anglaise une préface et des 
notes savantes et curieuses, qui ont été 
traduites en français, et que je m’em-
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preSSe de publier aujourd’hui dans hOS 
A rch ives , d'après lés motifs que jè 
Tais faire Connaître. Saurais bien désiré 
y placer en tête la réimpression dè 
l’ouvrage même de M. de Rédern ; mais 
je ne me Süis pas encore occupé d’en 
solliciter la permission, que je mettrai à 
profit, si je parviens à l’obtenir.

Les notes concernant Cet ouvrage 
sont assez volumineuses; elles ont été 
traduites de l’anglais en français , par 
M. le comte Louis le Pelletier d’Aunay, 
neveu de M. le marquis de Puységun 

, Quant! à la préfacé , j'en dois la tra 
duction à la complaisance de feu M. le 
Vicomte Robert de Prye.

M. le comte Louis le Pelletier d’Au- 
Uay, habile magnétiseur, et très-ins 
tru it dans la science du Magnétisme 
animal en]* m’adressant les notes de 
M. Corbaux, dont il s’était donné la 

.peiné de [faire la traduction, me témoi 
gna en même temps le désir qu’il 
avait de les. voir publiées, et il ne me 
déguisait pas combien ces notes lui pa 
raissaient favorables au système du fluide

a*

li O I (.
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. magnétique animal. Il m’invitait enfin 

à les imprimer dans nos Archivas.. 
Je  m’y déterminai bien volontiers 5i quoi 
que je connusse déjà les opinions de 
M. Corbaux, el combien elle.» étaient 
favorables à l’existence non recoqnufe 
d’un flu ide hypothétique q u i ,• jusqu’à 
présent,, n ’a jamais pu être prouvée par 
une seule expérience admissible. C’est 
donc bien généreusement, si je pu 
blie des. écrits; favorables à 1 un système 
que je rejette formellement, et qui> d’au 
près. mes observations, mes médita 
tions et mes propres expériences , faites 

.et répétées avec .s in cé rité  et avec cette 
bonne'foi qui caractérise l’amour, de ja ., 

.vérité, me paraît de plus en plus une 
chimère des plus absurdes. -Les coq- 
séquence» d’un pareil système en ■ spqt 
d ’autant plus dangereuses, qu’elles sem 
blent autoriser les croyances le» pins 
superstitieuses dont le fanatism e^ servit 

' dans tous les temps pour tromper les 
peuples et les gouvetpemens , , pour 
abuser de la c ré d u l i té . des ignora»  >t 
■ mettre en jeu la méchanceté et la maii-

)li



vaise -foi qui -décèle l’esprit de parti.
Je  m’applaudis de mes procédés en 

mettant moi-même en évidence, dans 
le jour le plus favorable, les opinions 
de ceux que j’attaque. Je  ne fais d’ail— 
leurs qu’accomplir les promesses que j ’ai 
laites , et les engagemens que je me suis 
volontairement imposés en instituant les 
Archives du Magnétisme animal.

J ’ai prom is, on effet, que ce 'Jour 
nal du Magnétisme serait toujours des 
tiné à recevoir indistinctement tontes 
les opinions pour et contre le système 
de ce célèbre fluide q u i, jusqu’à pré 
sent , n’ayant encore été qu’uu être de 
raisoq, a néanmoins trouvé des cheva 
liers bien zélés , plus encore pour y croire 
que pour le défendre. Que tous ces 
preux chevaliers se persuadent donc que 
j’admettrai , sans y rien retrancher , 
tous les écrits sur le magnétisme Ani 
m al, toutes les relations de guérisons 
et tous les récits de phénomènes et de 
prodiges opérés ou produits par la pra 
tique des procédés des magnétiseurs. 
Chaque, auteur est appelé à ' venir dé 
poser -dans, nos Archives le fruit dè
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. ton expérience, de ses observations et 

* de ses méditations. Si l’attaque y  est 
perm ise, la défense y est de droit pour 
quiconque voudrait répondre.

Jusqu’à présent j’ai usé assez largement 
du droit d’attaque : pourquoi donc les 

’ xnagnétistes n’ont-ils -pas encore osé ré 
pondre ? Un silence aussi timide prou 
verait-il qu’ils seraient entièrement dé 
couragés , battus et déconfits sans res 
source? Ou bien auraient-ils voulu se 
renfermer dans un superbe dédain?

Quoi qu’il en so it, celui qui quitte 
|a  partie la perd , dit-on : qu’ils y 
prennent donc bien garde ; les rieurs 
pe sont pas de leur côté, et l’opinion 
publique n’est pas en leur faveur.

Je  suis résolu néanmoins à pousser 
la complaisance jusqu’à l’excès.. Je  
cherche à relever m oi-m êm e le cou 
rage abattu des magnétistes, pour retrou 
ver des adversaires dignes du combat, 
dignes enfin de recevoir de nouveaux 
çoups , ou de se défendre avec plus de 
Courage.

C’est dans cette intention qu’animé 
d’uqe humeur belliqueuse, mais en même

>ïr>
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temps généreuse, jereplace entre les mains 
des magnétistes des çioyens de défense 
dont ils ne songaient plus à faire usage. 
Je  veux parler de l’écrit de M. de Rédern 
et des notes savantes de M. Corbaux, 
sur un ouvrage plus savant encore, et 
qui peut servir d’arme offensive et dé 
fensive. Les magnétistes y trouveront de 
nouveaux argumens, à la faveur desquels 
il pourront rentrer en iiçe avec confiance, 
et se présenter dans l’aréne avec une con 
tenance audacieuse.

Je  ne veux pas soustraire à mes adver 
saires aucun de leurs avan tages, ni ressem 
bler à Hercule , lorsqu’il tenait Arttée 
toujours soulevé en l’a ir , cherchant à l’é 
touffer impitoyablement entre ses bras, 
en l’empêchant de respirer et de prendre 
terre j car on sait que ce fameux géant 
d e  L jb ie  avait été engendré par la Terre , 
et que dans le combat qu’il eut à ̂ sou 
tenir contre Hercule qui le prenait à 
bras-corps , elle redonnait toujours à 
son fils de nouvelles forces, toutes les 
fois qu’il pouvait la toucher.

M» Corbawc, auteur des notes dont
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je  vais publier la traduction non- 
seuflefflent y aocorde une grande faveur 
au prétendu fluide magnétique animal, 
mais il y croit encore que M. le comte 
de Itédern en est le partisan déclaré.

Je  ‘ne pourrais êtte , à ce su jet, qu’à 
regret, de l’opinion de M. Corbaua. En 
effet, tel savant.que puisse être Un phi 
losophe , il ne sera jamais une au 
torité suffisante pour décider là ques 
tion sur un système purement hypo 
thétique, entièrement dénué dé preuves 
fondées sur defc expériences. C’est ce qui 
arrive à l ?égard du prétendu fluide ma 
gnétique animal-, dont fëxîstence n’a 
jamais été reconnue'depuis plhs de qua 
rante années j mais q u i, an contraire , 
a été ‘rejeté 'comme une absurdité par 
tous les physiologistes, les savans et les 
philosophes les-plus renommés.

M. ‘de f téd em , il est v ra i, semble 
én -quelque sorte se laisser 'surprendre 
par 'le témoignage de quelques som 
nambules , remplis d’ignorance et q u i, 

. dans certaines circonstances, voyant des 
filets de lumière sortir des doigts de



leur magnétiseur, ou de telle autre partie 
deleur corps que ce so it, -Ont ‘prénommé 
que cette lumière était le fluide magné 
tique animal (r).

J ’ai déjà; signalé dans mes écrits tes 
erreurs que des magnéiüstes avaient 
adoptées en confondant les phosphores- 
cenœs et d’autres émanations encore, 
avec leur prétendu fluide magnétique 
animal.'

lies magnEtistessprritualisteSj tjurtan- 
tôt aecordent les caractères éta l’immatié^ 
rialitéau fluide deutils supposent s i gra- 
tnilenareift l’eaistenee , ■ et ^tantôt croyent 
qu’il est matériellement visible -sous 'la 
forme >de filets étâncelans ou .-d’un fluide 
Blanchâtre plus ou . moins 'lumineux, 
ignorent 4»ien certainement. que le phos 
phore d«t des 'phosphorescencescont~rë- 
panduByirt «quelquefois ayéc abondance, 
dans les trois règnes de >la taatnre, les 
règnes anim al, végétal e t minéral.

(i)  Yoyezi la page 46 de la deuxième éduûjn des 
Modes accidentels de nos perceptions, elc... toi. Ln-8, 
Pa»i*, *$i$, •
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Il n'est donc pas étonnant, si des som 

nambules , et même des magnétiseurs, 
ont pu apercevoir de pareilles phospho* 
rescences, car toutes les parties du corps 
de l’homme et des animaux, ainsi que 
les différentes substances végétales et 
minérales , sont susceptibles de présen 
ter assez souvent des phénomènes phos- 
phoriques.

Il en est de même des autres émana 
tions matérielles, dont les partisans du 
fluide magnétique animal n’ont jamais 
bien compris les effets, ni de quelle 
manière elles exerçaient leur mode d’ac 
tion sur les sens , et par conséquent 
sur l’imagination. Ils n’ont pas aperçu 
que c’est de là que proviennent toutes 
les illusions et tons les prestiges qui 
fascinent encore aujourd’hui les yeux de 
la plupart des magnétiseurs crédules , 
ignorans ou irréfléchis.

Quant à l’opinion de ceux qui attri 
buent aux idées perçues par les sens, 
ainsi qu’à l’ébranlement nerveux qui en 
résulte, soit spontanément, soit à l’oc 
casion des procédés des magnétiseurs,
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d*oh il n a ît, sans aucun doute , des
impressions pins on moins vîtes sur 
l’imagination $ l’outrage de M. le comte 
de Rédern offre en leur faveur un grand 
nombre de vues profondes et d’obser 
vation s expérimentales empreintes du 
cachet de la conviction : ses raisonne- 
mens sont solides, ils tendent tous à 
établir une opinion naturelle et dont la 
discussion est facile à soutenir; elle 
consiste à ranger dans le domaine de 
l'imagination non -  seulement tous les 
phénomènes produits par les procédés 
du magnétisme animal , mais encore 
tous les prodiges et tous les miracles 
'physiologiques que des hommes enclins 
au merveilleux et à des idées de spiri 
tualisme, de concert avec la superstition 
et le fanatisme, proclamèrent si souvent 
comme des miracles surnaturels.

Si je voulais mettre en évidence toutes 
les richesses en physique et en métaphy 
sique , que M. le comte de Rédern a ac 
cumulées d’une manière si savante et avec 
ta n t  de précision dans son ouvrage écrit 
de main de maître , et si j’en voulais tirer
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tontes les conséquences que je croirais 
utiles à la matière que j ’ai entrepris d’é 
clairer , il .nie 'faudrait un temps plus 
considérable; je craindrais d’ailleurs d’af- 
fàihlir les' idées de l’au teur, dont qnel- 
qnes-unes cependant ne seraient pas à fa- 
bride ma critique. Néanmoins, j’ai formé 
h  projet d’entreprendre ce travail, que 
î’ajonx’Jie à une autre époque, et princi 
palement à celle -d’une troisième édition 
®is M oins accidentels de nos percep 
tions,, e tc . , e tc . . . , dont M. le  com te 
'de M édem  -sentira la nécessite'. '

Le  BARON d ’ÜÉNINJDE CwiLLERS.



P R É F A C E  ET NOTES
DI

M. Cobbaux ( Francis] ,  E cu y er, , 
<■ \ * • 

Concernant Vécrit in titu lé , D ss Modes,
, ' JCCiDEJSTELS PS NOS PE*GqPT£OSSi*tC«i
. par 4C. le comte d&Rédera ̂ deuxièm e 
. édition Tin-&°t  P arisf  i8 a 8 , traduite# 
■ de . l’anglais en français^. ' .,,,, i

. A V E R T I S ^ E M É l f . . , :

M . Çorbaux^ traduetgurejt éditeur du
français en anglais, de l’ouvrage intitulé
des Modes accidentels de nos percep 
tion,s, etc. f etc.... r qu’il fit imprimer à 
Londres en 1819, y ajouta une préface 
et des notes dans lesquelles il a cherché 
à développer ce que M. deRédern n’avait, 
fait qu’indiquer, el il y joignit des faits 
nouveaux et extraordinaires. Nos lec 
teurs liront avec in té rê t, sans doute,
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de pareils éciaircissemens sur un cnn 
▼rage qui a mérité des éloges.

Pour faciliter les recherches et la 
rification de chacun des passages qui 
ont provoqué les notes de AI. Corbauxf 
je préviendrai le lecteur que ces pas* 
sages sont transcrits d’après la seconde 
et dernière édition des Modes acci- 
dentels de nos perceptions ,  etc . . . ,  im 
primée in-8°, en mars 1818, et p u b lié  
par M ongie aîné, libraire , boulevard 
Poissonnière, n° 18.

Quant aux noms des traducteurs de 
la Préface et des Notes de M. Cor- 
baux , je les ai déjà fait connaître à la 
page 19 qui précède.

L * b a i o s  d ^Hé k in  B t CUVXLLIKS.



Traduction de l’anglais en français 
de la P r é f a c e  de M . Corbaux 
( Francis)* par fe u  M . le v ic o m t e  
R o b e r t  de P r ie .

P R E F A C E .

'  Cet o u tra g e  ( i ) embrasse d an s an cadre 
é tro i t  des o b je ts  dé la plus haute élévation,' 
il in d iq u e  des v é rité s  s u b lim e s , s u r  les 
quelles n o o s  so m m es engagés à m é d ite r . 
C’est un ' abrégé de considérations im 
portantes , dont chacune pourrait être le 
sujet d’un volume entier.

L’arftfeür est un gentilhomme suédois, 
résidant èn France (2). Il est membre 
d’une société établie à P aris , sous la 
présidence de M. le marquis de Puy- 
s é g u r ,  dont le tu t  est d’étendre la con 
naissance du magnétisme humait*', d’en

• (1) L'auteur de la préftce veut parler ici de Fourrage 
de M: le comte de Rédern.

(a) Vojes la note biographique <nr M. le ço»|ft de 
Rédern, à la page ta qui précède.
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encourager la pratique^ e l dorépandia. 
l’instruction sur çetle doctrine , purifiée 
dès erreurs qui s’y glissern. C’est dans 
eéïte vue qu’il a publié sous ce titre : 
des Mùdes accidentels dé nos percep 
tions , nouvellement traduit et dont Pq- 
riginal a eu deux éditions.

Son objet a > été ‘principalement de 
démontrer que nos—einq sens portent 
sur uu point commun cPanalogie indi 
cative d’une pq^pâèrq etgénérale forma 
de perception, modifiée par chaque $eo$ 
d une .manière spécifique* ll.défidiVot 
compare- nos perceptiau»,: jno$u£ansM 
lions et nos ulrçs facultés, .sqgft Iubjt 
fluence de différons état*. fn% $<fcft#i|idns 
dq l’existence humaine,..11 prfli#pd'de 
voir ra p p o r te r  la compliqation^dé. ç#p 
états, et .le développement ,4*nsi qtie 
l ’exercice de cetjte. praupière eih-sewète 
fonpe -de. perception, à ta guspetesion da 
la,-piéi|tQiceq e t puisque tels étaient las
m o d es séparés d’existence d an s .nue seule
e t  mémo personne, 4# là .ans», provient 
une surabondance de' wraveWes' et' pro-* 
fondés conceptions.
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Peur éviter, d’empiéter sur des cri 

tiques plus éclairés, je m’abstiens de 
pousser plus loin l’analyse du livre de 
M . le comte de Rédern j d’ailleurs, mon 
jugement sur le uiérite de ce livre se 
rait nécessairement taxé de partialité. 
J e  me contenterai seulement de remar 
quer que difierens sujets choisis par 
d ’anciens philosophes comme dignes 
d ’une particulière observation, sont 
placés par lui sous un point de vue si 
c la ir  e t  s i nouveau, q u ’i l  mérite notre 
p lu s  sé rieu se  attention.

La brièveté de l’ouvrage, et ( si je 
puis m’exprimer ainsi ) ses formes el 
liptiques , vu la nature abstraite du su 
jet , ne pourraient admettre une traduc 
tion littérale sans dégénérer en obscurité j 
c’èst pourquoi j’ai cru devoir quelque 
fois étendre le texte en prenant soin de 
conserver le strict sens original, autant 
que l’ont permis les considérations lo 
cales; Je  me suis donné une grande lati 
tude, pour ajouter une suite de notes, 
comme des explications nécessaires, avec 
l’intention de rapporter des faits remar-

âkiéi tSaa. Tome IV. N*. 10. 3. •
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quables servant à développer Jet, idées 
de fauteur ei mes propres opinions.

Voulant toutefois contribuer à l’objet 
auquel s'attache la Société magnétique 
dont je suis m em bre, j’o se , non sans 
hésiter, me hazarder dans cette, entre*? 
prise. Le temps présent est peu favo*- 
rable à la promulgation de certaines 
vérités que l’esprit public ne peut en 
visager sans prévention et sans soupçon , 
p a r  suite des impressions peu favorables 
qfhi ont accompagné leur première in 
troduction réunie à de fausses théories 
et à des prétentionsinsurmontables. D’ail 
leurs, une doctrine une fois rejetée, est 
dès-|ors privée des privilèges de la nou 
veauté. La considération de mon in 
suffisance m’éloignait d’une entreprise 
pour laquelle des talens littéraires, en 
supposant qu’on les eut s, auraient à 
peine suffi , à moins que le traducteur 
ne fû t, comme m oi, familiarisé avec des 
faits d’une description particulière, par 
une longue et journalière habitude de les 
observer. Ainsi mes motifs me procu 
reront l’indulgence du public éclairé f
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et beaucoup dé personnes intelligentes, 
ayant dernièrement travaillé' sur le con 
tinent-, ok le M a g n é tism e  humain est 
non-seulement favorisé, mais encore 
pratiqué par tontes les «lasses de pér- 
animes, sans en excepter les médecins, 
ce livre peut exciter quelqu’intérêt.
« Si mes effort*' méritaient l’approba 
tion d’un petit nombre de personnes 
réunissant la franchise à  l’intelligence 
et ^yant de l'influence sur l’opinion pn* 
W»q«e , et que ces m êm es personnes 
Tentassent prendre la peine de relever 
avee un esprit vraiment impartial les 
partie# les pins intéressantes dn sujet 
ici exposé, elles seraient infailliblement 
mises au nombre des bienfaiteurs del’hu- 
roaiûté, et les vœux les plus ardens de 
l’auteur^ ainsi que les m iens} se trouve-, 
naâatiit réalisés.

L’expérience * démontré que plus une. 
nouvelle doctrine est -relevée , plus les 
vérités qu’eue proclame sont trauscep- 
dânteSÿ plus elle excite d’opposition. 
H-'fetot-.beaiiwîoup.de -temps pour vaincre 
la phalange d'adversaires «rimé# contre

3*
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l’évidence complète, qu’ils rejettent opi* 
niâtrement à leur propre désavantage, 
par un intérêt mal entendu à soutenir 
des erreurs populaires. Aussi peut-on 
prévoir aisément que cette courte pro*? 
duction sera attaquée par tous les traits 
de la critique.

Il faut se soumettre avec déférence 
aux critiques d’une humeur libérale qui 
n’hésitent pas à porter un jugement sur 
les hommes sans les entendre, ou .sur 
les choses sans les connaître ; mais un 
appel tacite aux progrès futurs d'une 
instruction générale est tout ce qui peut 
être proposé à ceux qui indifféremment 
soutiennent tous les préjugés assez pro 
pagés pour être devenus à la riaode, et 
qui appuyent des opinions empruntées, 
sur toutes les questions, avec‘autant 
d’intolérance que de violence, en*raison, 
.du moins de peine qu’ils ont pris à former 
un jugement qui soit proprement le leur.

Je  n'ai besoin-'que d’adresser peu de 
mots aux personnes q u i, adhérant à  la 
doctrine que j’ai entendu maintenir, l’ont 
néanmoins reçue sous un autre point de



vue. Je  ne veux entretenir aucune ri 
valités Dans la recherche de la vérité, 
Je ne veux attaquer ni autorité, ni pré 
tentions personnelles. Je  ne suis ni ami, 
ni ennemi d’aucune école de magnétistes ; 
mais j’apprécie les mérites réels de cha 
cune , persuadé que si leurs opinions dif 
ferent en quelques points , ils sont d’ac 
cord sur le fond. Justice et franchise 
envers tous » voilà les armes dont je veux 
me servir.

Les médecins de ce pays, qui tiennent 
avec raison un rang distingué dans l’es 
time de l’Europe par leur érudition , 
leur science et leur habileté, peuvent ac 
tuellement, sans crainte , entretenir par 
leurs recherches la doctrine du magné 
tisme humain , depuis que plusieurs 
souverains du continent ont publique 
m ent reconnu sa validité, et entre autres 
le roi de Prusse ,  par un décret solennel. 
Pour prévenir les abus , il a limité sa 
pratique ( comme profession ) aux mem 
bres de la faculté ; il en a nommé un 
professeur ( le docteur W o lf art ) , de- 
IAcadémie royale de Berlin, et a fondé
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on hôpital pour la guérison des mala 
dies par la- pratique magnétique. D’ail 
leurs, la coutume de l’Allemagne, ainsi 
que celle de France, est de la combiner 
avec les remèdes médicaux $ par ce moyen 
les cures s’exécutent avec autant de 
promptitude que de certitude.

Pour tenir en garde toutes les classes 
de lecteurs, il sera suffisant de leur 
rappeler un apologue d’un de nos écri 
vains les plus admirés, quoiqu’il ne soit 
pas-toujours orthodoxe.

,« Un ambassadeur fut envoyé parles Hol 
landais, au roi de Siam. Cherchant tous les 
moyens de faire son chemin, il n’en omit 
aucun pour se mettre en faveur, en ra 
contant à ce Roi indien les événemens 
et les choses remarquables de son pays , 
auxquels ce roi était étranger. Une fois 
l’ambassadeur alla jusqu’à dire que dans 
la Hollande, pendant un certain temps 
de l’année , l’eau devenait tellement 
ferme, que les voitures chargées tra 
versaient les rivières ët les lacs avec au 
tant de facilité que sur la grande route. 
Alors le Roi lui répliqua : Je  vous avais
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regardé jusqu'ici comme un honnête 
homme; mais d li  ça naçment je suis 
convaincu qqe yoijç é|es ijn imposteur : 
éloignez-vous de ma présence, je ne 
veux pas vous entendre plus longtemps, 
ni ceux qui vous ont envoyé ici. *i
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N O T E S
DE M. CO R B A U X ,• *

Sur les Modes accidentels de mis per 
ceptions , e tc ..., traduites de l’an 
glais en français par M. le comte 
Louis Le P e l l e t i e r  d’Auhry.

(Nota )  Chaque note aéra précédée do pasaage auquel 
il aura rapport, et le texte de chaque passage de l’écrit 
de M. de Rédern sera extrait de la seconde éditioa fran 
çaise „ qui en a été publiée eu mars t8 t8  , chez Moogie 
l ’aioé, libraire , boulevard Poissonnière, n° 18.

T e x t e .  ( Page 5 . )  « L’entendement con- 
» sidère les sensations et forme les idées 
* selon les lois qui sont propres à son 
» essence. Il faut cependant qu’un degré 
» quelconque d’attention y concoure : 
« sans cet acte de volonté , la perception 
» et la sensation resteraient stériles. » 

N o te  i ” . {Uattention est un acte de 
notre volonté.) L’impression qu’on reçoit 
des .sensations précède nécessairement la 
formation des idées. L’effet qu’elles pro 
duisent sur l’esprit est une faculté entiè-

| ( ' "



f 4« )
rement subordonnée à  la volonté.LTat 
tention est une réflexion prolongée.-

Te x t e . ( Page 7. ) « Nos sens éta- 
» blissent avec les objets de nos perce p- 
» tions cinq relations principales ( i ), qui 
* paraissent autant de manières parlicu- 
» lières d’en reconnaître les propriétés. »>

N o te  2. ( Les sens sont les moyens 
qui servent à découvrir les propriétés 
des objets extérieurs. ) On n’entend 
parler ici que des propriétés qui affectent 
les sens. Si on conçoit qu’une forme gé 
nérale se manifeste par plusieurs modifi 
cations différentes, en établissant desrap- 

, piochenjens entre nous et les objets exté 
rieurs , alors, au lieu d’être limité à cinq 
sens , on reconnaîtrait dans ces objets 
une immensité d’autres propriétés qui 
nous ont é té  inconnues jusqu’à présent 5 
elle ne serait encore q u ’une connais 
sance partielle, car, pour la rendre com 
plète, ceja exigerait l’exercice de cette 
faculté primitive dans toutes les modi 
fications possibles*. Il n ’y a aucun doute 1

(1) Les cinq sens : la m e , l’ouïe, l’odorat, le tact et 
le goût.
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qu’elles pe soient infinies en nom bre, el 
sa parfaite connaissance ne peut qn’étre 
l’attribut de la divinité elle-même. 11 
est probable qu’il existe d'autres modifi 
cations de cette faculté à travers laquelle 
sans le savoir, nous acquérons la percep 
tion des objets extérieurs, soit de près , 
soit.de loin.

Il est très-possible qu’il y ait aussi 
des modifications particulières qui nous 
soient inconnues, quoique possédées par 
différentes branches de la création, et dont 
F organisation a quelqu’analogie avec 
la nôtre, mais dont nous ne pourrons 
jamais acquérir de notions positives. 
Il est donc nécessaire , pour expliquer 
complètement plusieurs prodiges, d’avoir 
recours à un sixième sens, ainsi qu’à 
une nouvelle modification de la forme 
primitive de la perception.

n  s bms i v  raocHiiN MOitiso.
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S u i t e  d u  D is c o u r s  p r é l i m i n a i r e  ( i ) 
POUR LES TROISIÈME ET QUATRIÈME

. t o m e s  d e s  A r c h i v e s  d u  M a g n é t i s m e

ANIMAL,
OU

E X P O S I T I O N  C R I T I Q U E  

DU SY STÈM E

BT

DE LÀ DOCTRINE MYSTIQUE

t u

M A G N É T I S T l f c  .--I
% , ̂ • t •  ̂ , , i

§, X C II I .  { Iles lois générales qu i 
régissent le mouvement et la  vitesse.
imprimées è la matière. J , ,

N®, i .  Pour découvrir et classer lis-
--   - ,  - -  -   - -  , ‘  --------- - | | | |  | |[

( i) Les autres articles da mtmm Diteountprétimimai*
déjà publiés 4m» Us m m érm  pôcécbas t se trouvent 
inscrits aux page* 5 , i6 i et §§3 do troisième tome de 
nés Arth'.vt*.
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lois qui régissent le mouvement et la 
vitesse imprimés à la matière , .  il faut 
connaître et étudier les causes qui pro 
duisent ce mouvement et cette vitesse.

N°. 2. Les causes qui produisent le 
mouvement et la vitesse imprimés à la 
matière » doivent varier en raison de 
l’état dans lequel se trouve la matière 
au moment où elle se meut.

§. XCIV. ( L a matière considérée sous 
deux aspects principaux , et form ant 
deux grandes classes catégoriques. )

N° i. O9 peut appeler classes caté 
goriques j les classes ou catégories dans 
lesquelles on range plusieurs choses qui 
sont de différente espèce, mais qui con* 
viennent à un même genre.

NV 2. La matière semble donc 
se présenter dans la nature sous deux 
aspects bien rem arquables, et former 
deux catégories principales , suscep 
tibles , il  est v ra i, d’offrir des variétés 
à l'infini,mais dont je n’ai point à m’oc 
cuper pour le présent.

N° 3. Ces deux catégories principales 
qui se présentent ordinairement sous deux
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aspects faciles à observer, forment deux 
classes distinctes qui peuvent être dé?» 
signées par lès mots de matière corn 
crête , et de matière aétiform e.

§. XCV. (D e la matière concrète et 
de là matière aériforme. )

N°. ï . La matière concrète est celle 
qui présente un amas de molécules or 
ganiques formant des parties réunies en 
masse, d'un volume plus ou moins gros 
ou plus ou moins petit.

N°. 2. La matière aériforme est celle 
qui est parvenue à une telle division 
et subdivision de ses parties orga 
niques , qu’elle peut se tefiir en équi 
libre dans l’atmosphère; tels sont les 
gaz , les émanations , les vapehrs, et en 
général tous les fluides aériformes.

§. XGVI, ( Lois particulières qui ré 
gissent le motivement et la  vitesse des 
différentes classes de la matière consi~ 
dérée dans ses différens états. )

N 0, i . Il résulte des diverses proposi 
tions ci-dessus énoncées, que les lois qui 
régissent les différens degrés de vitesse de 
la matière mise en mouvement, doivent
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ftécèsstirsiMUt aussi for n ier d eu x  classes 
bien distinctes» C es deux classes ou ca 
tégories doiveo t donc ê tre  également .con 
sidérées sous deux ac|»ects principaux, 

N°, s . C es deux classes c o m p re n d ro n t 
d o n c  les lo is au x q u elles  les vitesses de 
la matière concrète « t d e  la  m a tiè re  aéri- 
forme sont soum ises a u  moment s u  
l’aae et l ’a u tr e  se meuvent.

§. XGVIL [Lois fu i régissent le mou 
vement et la ' vitesse imprimés à ha m a 
tière concrète. )

N0, t .  Mon objet principal n’étant que 
d e  m'occuper en ce moment de la re 
cherche -des fois auxquelles la vitesse d u  
fluide é le c tr iq u e  mise .-en mouvement 
est soumise , ce’ ne sera donc qu’en 
p a s s a n t , si je  répète ce que chacun peut 
sav o ir , q u e  la chute »das co rp s  est en 
général -régie par la foi de  gravitation.

N°. a-. Je ne veux pus, mon pins » par 
ler des a u tre s  causes qui impriment à  la 
matière réunie en masse plus o.u moins 
grande', un mouwerneut de projection 
d e  bas en tu an t, ainsi ' qu’horinoBtale- 
m en t, p a r  to u s les -degrés dm quart de
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Cerclé j car alors Ces diffère*» degrés d? 
projection diversement' modifiés, sont 
tonjours > eh dernière analyse, régis parç 
la force centripète et par la loi de gpra* 
▼iiation. . . ■

N °.3.I l  en serait de même, sans doute, 
si tin corps était mis en m ont entent, par 
une force de projection de haut en bas» 
Gel te force, bien probablement, aurait 
un terme qu’on n’é peut-être pas encore 
fixé j -car, arrivée à -ce term e, cette fore# 
se confondrait entièrement avec la force 
centripète.

' §. XCVïII. (D elà M atière aérifùrme.)
H°. i .  On pourrait comprendre squs 

cette dénomination tons les fluides dé 
telle espèce qu’ils puissent être 5 cepen 
dant il y a une telle diversité de fluides 
dans lesquels la matière est, -arrivée à 
un degré .plus ou moins élevé de division, 
qu’il sérail ‘nécessaire de -classer tous les 
fluides en. raison de leur degré de té- 
»uité.

N0-, a. Il nous manque une échelle dq 
comparaison dans laquelle’ la mattèr» 
serait classée suivant son degré de di-
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visibilité; Pour s’en faire une idée, il 
suffit de réfléchir à la diversité, pourainsi 
d ire , infinie, des fluides aérifortnes qui 
existent dans la nature, .et que chacun 
de ces fluides est doué d’une pesanteur 
spécifique qui lui est propre.

N°. 3. En effet, n’est-il pas évident, 
même ponr les personnes les moins ac 
coutumées à se livrer à des observations 
physiologiques, que les gaz, les émana 
tions, les vapeurs, sont, de tous les fluides 
aériformes , les plus épais ,  les plus pe- 
sans, comparativement avec les fluides, 
Magnétique Minéral, Electrique, Gal 
vanique, etc. , et enfin avec les fluides 
du Calorique et de la Lumière, qui tous , 
également composés de m atière,  sont 
d’une ténuité plus ou moins grande, 
sans parler du fluide universel.

N°. 4* Il semblerait que le fluide uni 
versel soit le dernier degré de divisi 
bilité et de ténuité auquel la matière 
puisse arriver. J ’ai déjà agité cette ques 
tion dans les paragraphes LXVII et 
suivans,  à la page 199 du tome III pré 
cédent de nos Archives.
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fl. X€lX< f Lois qui t é  gis sent te Mou 

vement et la vitesse imprimés à ta ma- 
tikre aérhfarme. )

N*. r. Les fluides arêrîfbrmes, dans 
tell# «lasse qn’on puisse les supposer, et 
* tel degré de drvisftbtliïé qu’orr puisse 
knagifter qo’ifet éoiea* parvenus, ne peu 
vent ,  assurément, Ibrïfqtfilssont miserf 
mouvement, être régis dans leurs vîtes ses 
par les lois de là gràvitalion , ainsi que 
aeuft l’avons dit dan» les paragraphes pré 
cédera; maie le mouvement et Ta vitesse 
de ees fluides août soumis à d’autres lois 
q u e  nous* avons déjà indiquées, et nous 
««roue bientôt oeeasion d’en1 reparler.

B 0. ». #w ne peut disconvenir, ce- 
fw daae, que* ht force centripète n*ererce 
une action sur tons les fluides aériformes 
.plus ®w moins denses et dPune pesanteur 
spécifique plus ou moins grande, ré-  
pandas dans Faimosplière, oü ils se 
tiennent' cm équilibre £ différentes hau- 
te m s , en- raison de leur propre poids1; 
car c’est par cette-raison-là même que 
la force centripète s’oppose plus ou moins 
» leur ascension.

A n b  i8 u .  Ton». IV. K*. 4
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N®. 3. Binons disions q u e  les lois' de la 

gravitation , de.concert avec la force cen-, 
tripète , ne régissent en aucune manière 
le mouvement et la vitesse d’un fluide , 
nous n’entendrions parler que du fluide 
universel, m ÿ ^ n p fc « ^ e  nous Pavons 
déjà dityricmble étr^i anf^ichi de toutes 
les lois dp nij^j^gçuJ^uitSaraient parti* 
culières W ^aewh*des Remues existans 
dans Tun\qj& 4£y
: N°. 4* OoneTp F u îdonc nier que si 

les fluides aériformes qui appartiennent* 
à cjiaque atmosphère sont régis dans 
leurs mouvemens et dans leur vitesse 
par d’autres lois que celles de la gravi 
tation et d’une force centripète, il n’eu 
est pas moins vrai que ces deux der-. 
nières lois doivent toujours naturelle^ 
ment exercer une surveillance plus ou 
moins active sur ces mêmes fluides aé- 
riformes, en raison de leur tendance à se 
condenser et à augmenter par consé 
quent la pesanteur qui leur est propre.

N°. 5. Tout fluide, aériforme est ma 
tériel.

JN*. $. La matière n’est aériforme
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qu’autant qu’elle est assez subdivisée 
pour se maïnleuir en ‘équilibre dans» 
l’atmosphère.

N0.' 7 . En effet,- lorsque la matière 
aériforme, suspendue dans les airs , tend ' 
à s’y condenser de fdus ôn plus, alors 
elle se meut par son propre po-ids, avec 
un mouvement plus Ou moins sensible • 
qui la ramène verÿtà Superficie de la 
terre , où elle est attirée par la force 
centripète.

N°. 8. Il en arrive ainsi lorsque des 
nuages nés d’une évaporation aqueuse 
qui s’élève dans l’atmosphère, viennent 
à s’y résoudre en eau. Mais ces nuages , 
en outre, s’y convertissent assez souvent 
en neige ou en grêle.

N°. 9. Personne ne doit ignorer que la 
grêle n’est autre chose que le produit 
d’une vapeur humide condensée, qui 
forme d’abord une pluie dont les gouttes, > 
saisies par le froid, deviennent antant de 
grains de glace , durs y compacts et pe- 
sans. Ces grêlons, en tombant du haut de 
l’atmosphère, suivent sans doute les lois 
bien connues de la gravitation.
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%. C. (D e fa M atière <fériformet 

m ptible de redevenir un cerps. ctmcmt. ) 
H", i. Il en serait de même cU. certaine* 

vapeurs ou émanations, oo gas« ou fluides, 
tous aériJorraes, contenant les élément 
d« différons minéraux, qu’on suppose-, 
m it avoir été volatilisés et pompés, de 
là te rre , par conséquent suspendus ffe 
nais en équilibre dans Fatœosphère*

K“, ». Ce# différons fluides galeux, 
ou de telle autre espèce que ce soit;, no. 
sont donc que de la matière volatilisée 
e t aérifcrme j cette matière serait ainsi 
devenue le jouet des vente ,  eUe aurait 
«té poussée et repoussés « im. w s le s  
nuage* électriques ; arrivée jusque-là. 

•elle y aurait p u , dans certaines, ciroons-^ 
tances, atmosphérique* » s’y condenser 
plus ou moins, rapidem ent, et s’y transr* 
former instantanément. on masses p lo t 
on moins, grandes, pierreuse* m  mé 
talliques. , très-dures.,, trèsrcompactes,  
trèsrpesantes et, d’f »  volume quelque 
-fois considérable.

N°. 3. Chacun est bien libre de rejeter 
ou d’adopter les propositions, bypothéti-.
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tfots qus ye viens de présenter ; mais il 
ti’en est pas moins vrai que > par ana 
logie t elles sont entièrement fondées sur 
les grandes opérations que la nature nous 
a déjà permis d’observer, de reconnaître 
et de vérifier. Le pouvoir de la nature 
«il d’aillenrs immense, etnou&n!èU con- 
«afluens jamais toute l’étendue.

N°* 4. Si la matière concrète* pu, ou k 
du exister autrefois sous l’étal de: fini de 
wÉrifotfine-ÿqui. l'empêcherait dène de- 
concrète qu’elle*serai 1 aujourd’huit de se- 
dissoudre* ou  de Se volatiliser- de fton>- 
veauj: puis de l’état de fluide aérifonue, 
redevenir encore matière concrète, sans; 
fü *  Boue; puissions jamais gomprendre 
jusqu’ oilpeureait aller cette-alternative ?

N°. 5. L’importante expérience dé b  
volatilisation complète du diamant, dont 
•o sa  avons déjà parlé ( n° 9 d u § , LXVIl* 
tome 1H , page a©3 ) i est assurément 
de nature à produire en net» une pre*^ 
fonde sensation. Quiconque aim eàétu* 
dier les grandes opérations de la nature, 
deti troüver dans cette expérience un 
sujet bien digne de ses méditations. La.
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>'substance du diamant est donc combus 
tible, elle est donc susceptible d’être 
■entièrement volatilisée*, et cependant sa 
dureté est supérieure à celle de tous les 
entres corps de la nature. Le diamant 
brûleet s'évapore enfin sans laisser aucun 
résidu. Que de conséquences favorables 
ne peut-on pas en tirer , pour justifier 
les propositions que je viens dém ettre 
ci-dessus?

N°. 6. La chimie, ainsi que la plus 
simple expérience, nous ont appris à vo 

la tiliser, sinon complètement, du moins 
,en grande partie, un nombre infini de 
''substances qui diffèrent les unes des 
autres, et principalement presque toutes 
‘.celles qui appartiennent aux d eu x  règnes 
animal et végétal.

- If0* 7. De grandes masses de matière 
'qui semblent prises au hasard dans ces 
deux règnes animal et végétal, disparais 
sent journellement par Faction du calo 
rique ou du feu. Bientôt elles sont, ou 
.volatilisées, ou consommées, et enfin 
•réduites presque à rien. 11 n’en, reste 
quo des cendres ou des sels en bie«
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petite quantité; comparativement au poids 
;el au volume dont elles sont le résidu. 
Tout le reste; s est échappé dansTatmo- 
«phère et s’y maintient en équilibre jus 
q u ’au moment où la nature en disposera 
ide nouveau, pour reconstituer en masses 
de matière concrète 'ces diftérens fluides, 
aériformes.

* N0.. 8. Que de métaux , ou plutôt que
•de minéraux dç> toute espèce , sont Sus- 
çeptihles.aussi d’êlre volatilisés en grande 
partie ̂ lorsqu’ilsrsoùt soumis à un degré 
suffisant de chaleur ! Des masses consi 
dérables en disparaissent également, ne 
.«hissant y après leur combustion, qu’une 
portion p lu s  ou moins petite de sels 
■.où de scories, restés réfractaires à l’ac 
tion du feu.
. ' §. •€!. ( De la M atière• considérée' 
-comme réfractaire. )
- N0.. i . 11 est certaines substances qu’on 
•appelle réfractaires} et principalement 
parmi les substances minérales, mais qui 
peuvent se fondre , ou qui- n’entrent que 
.très-di ffici iem en £ en fusion.
• M0. %. Les. trois règnes de- la nature-
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4pn§ présoptoDt -des substances qu 'au 
peut «appeler réfractaires, c’est-è'-dinequi 
ne .sont pas susceptihdes ni d’entrér en 
Vision ni de se volatiliser. En .effet, top* 
résidu qui,, a pires la combustion d'une 
substance quelconque, a résistée l’action 
du feu, doit être considéré ooxmne ré 
fractaire.

N°. 3, Cependant le mot réfractaire 
»’e*t qu 'une expreasic» qui attestenotre 
ignorance. Cette expression sigiwâe-t*- 
s]Üe qu’il existe- dans la nature une 
subs la neo qui ne  soit pas susceptible 
d’entror eu fusion ou d’élre complè 
tement volatilisée? Eh 2 qu’en savons- 
nous ?

If*’, Ne disons donc point qu’il y 
ait dans la nature des substances qui ne 
peuvent entrer en fusion ni se volatili 
ser. 11 faut plutôt avouer que nous igno 
rons encore quels sont les moyens con 
venables à employer pour parvenir & faire 
entrer en fusioo telle ou telle substance, 
ou pour la faire passer à l’état aériferme.

N°. 5. La nature, pour parvenir à ses 
fins, ne connaît aucun obstacle. Toi»



des moyens sont â sa Uisposîlîon. Ëlîe 
«sait les employer quand il est nécessaire.
< IP , 6 . Nous ignorons ce qui se passe 
'dans les -grands laboratoires de la nature, 
établis soit dans les entrailles dela terre , 
soit au milieu de l'atmosphère, soit dans 
l’espace immense de Féthérée , îk où les 
astres Font leurs révolutions.

N. *]. Cependant quelques-unes «les 
-opérations de ia  nature nous so n t, en 
quelque sorte, dévoilées. N ’esl-il pas, en 
effet, bien prouvé, d’après l’expérience 
qui est propre à tous les physiologistes, 
e t d’après ce qui se passe habitueflemerit 
sons nos yeux, qu’une grande partie de 
la matière qui constitue lés trois règnes 
de la nature, non-séulemeht est suscep 
tible de se volatiliser, mais encore se 
transforme journellement en un fluide 
eériforme , par une action plus ou moins 
Vive de la chaleur ?

N°. 8. De cette volatilisation journalière 
de la matière par Faction de la chaleur 
ou du feu , il en résulte des évaporations, 
des émanations, des gaz, des fluides 
«afin , de toute espèce ,  tons aériformes ,
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qui s’élèvent au^essus du sol de la terre, 
à des distances plus ou moins grandes ,  
eo raison de leur pesanteur spécifique, 
et s’y main tiennent en équilibre dans 
l'atmosphère.

N°. 9. C’est donc dan& l'atmosphère 
que les fluides aériformes.&ont aux ordres 
de la nature. C’est là qu’ils, attendent 
le moment auquel les moléqules orga^ 
niques dont ils spn.t composés doivent 
se mettre en mouvement pour se réunir, 
se resserrer de nouveau,, se reconstituer 
enfin en matière concrète et former des. 
masses d’un volume, plus ou, mouaft. 
grand. . .

N°. 10. Le passage de la, matière^ a<k 
riforme à l’état de matière concrète 
peut sans doute s’opérer plus ou moine 
lentem ent, plus ou moins rapidement,. 
et au milieu même de l’atmosphère. Çar 
rien n’est impossible à la nature, et nous 
allons en être bientôt convaincus.

§. C il. ( Des Aérolithes ou pierres 
météoriques tombées du ciel, y -

N°. i . Les propositions et les principes 
que je viens d’exposer et de discuter
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dans les articles qui précèdent, rte ses**, 
viraient-ils pas à expliquer le phénomène 
des aérolithes et à nous faire connaître, 
au moins en partie, leur formation el 
leur origine?

N0. 2. Les aérolithes sont des pierres  
(dites vulgairement) tombées du ciel en 
masses plus on moins volumineuses, dont 
on a vu quelques-unes' peser plusieurs 
centaines âe livres, et qui, effectivement, 
ainsi qu’il est bien prouvé aujourd'hui, 

* tombent réellement du haut de l’at 
mosphère sans qu’on ait pu , jusqu’à pré 
sent, connaître leur origine et savoir com 
ment et en quel lieu elles auraient pu 
être formées.

N°.3. Ces aérolithes, qu’on appelle aussi 
météorites ou pierres météoriques, ou 
bolides, ou cérauniles, e tc ., e tc ..., eu 
tombant du haut de l’atmosphère, et sol 
licitées par les lois de la gravitation , s’en* 
fen cent avec violence dans la terre, qu’elles 
creusent assez profondément, et quelque 
fois de plusieurs brasses, en raison du vo- 

. lum e, de la dureté et du poids de ces pro 
ductions météoriques, ainsi que de la fer-

....'.'il: ni li: || 11
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m etédu terrain sur lequel elles abordent.

$. C lll. (De ht Nature dès ùétùliïhcs 
tombées du haut de Vatmosphère.

N". *. Lesaérolitbes, ou pierres météo» 
riques, sont des corps solides, pierreux 
OU métalliques, ainsi qu’il a été déjà d it, 
et qui tombent sur la te rre , en traversant 
l’atmosphère, à la Suite d’in  météore lu 
mineux , faisant explosion.

N°. u. Ces météorites, offrent pour prin 
cipes constitua»*, des terres et des mé 
taux dont les analogues se retrouvent 
tous sur notre globe, la plupart en très— 
fraude quantité, et je vais, bientôt les. 
nommer eu passant.

N°. à. D’après la description et l’artafysé 
qui en ont été faites, certains physiolo 
gistes ont prononcé que les aéroHthes 
n’ont aucune ressemblance avec les subs 
tances minérales terrestres^ ce qui ne doit 
s’entendre, sans doute , que de la forme 
extérieure seulement, puisque tous les 
principes constituans des aérolithes se 
retrouvent, pour la plupart, en grande 
abondance sur terre.

N*. 4* U n’est pas étonnant que les.
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asf'eüljies n’ayeot, à .l'ertésiew , 9W #*é 
ressemblance avec les substances «ün4r*~ 
lçs terrestres, far ces méléofile% bitumer* 
tainçraenU n’ont pas été formés ,n i dans 
ie^ein de la terre, a i à sa superficie*. Noua 
ignorera donc d’où elles viauneoi ; mais 
bqos aliéné, hasarder, çi^prèf,,. rw# cour 
jeejtuves sur leur origine»

N°. 5. Je  vais auparavant, ainsi qufc j* 
l’ai promis dans, le u° % qui précède, 
nommer les diverses substances miné 
rales on métalliques, qui sont receouaes 
pour être les principes constituans dea 
aérçlithes % savoir : Xalwnine , le *«*• 
bçney la. cbAUpo. , le e k rm te , le jfer> la. 
magnésie, h  mmgmè$e-? le. nickel x ht 

<5fc* % *tc- y ato*
W*, (Su Les snJptanee&fneje v ie iaèa  

now ner sont en partie m  
ou term ines, au eeweidérée». comme- 
l’oxide d’nn m étal, et elles se retrouve** 
tente*, mv. terre en. plu*©» moias. grande 
abondance»

S. CIV» (B *  l  Q nginedes A 4àolèkmy
ou pierres* m étéorique* tom bées du c m L) 

ÿ ° . x. Po.ur parvenir à connaîtra l’o-



( f r )  '

rigine des pierres météoriques , il fan* 
drait résoudre les questions qui suivent, ‘ 
et demander : i°. De quel élément ces 
pierres ou toutes autres productions ' 
m é téo riq u es  sont-elles composées? a 0. 
Comment ont-elles pu se former? 3°. En 
quel lieu  ont-elles pu na ître?  4°* De quel' 
point auraient-elles été lancées pour ar- v 
river jusqu'à terre ?

N°. 2. La première question , savoir, 
k De quelle matière les météorites sont- 
» elles composées? » a été déjà agitée ci-* 
dessus dans le §. C1I I , n°. 5. On y 
remarquera qu'il y a été dit que la ma- * 
tière composant les aérolilhes nous est 
connue, car elle offre pour principes 
constituans les mêmes substances mi 
nérales terrestres qui existent sur terre. 
On peut donc en conclure que si les mé 
téorites sont d’une nature différente de 
celles qui composent notre globe , ( ce 
que plusieurs physiologistes semblent 
affecter de répéter, en décelant ainsi 
l’envie de vouloir soutenir l’opinion 
qu’ils paraissent adopter) ; ces mêmes 
météorites n ’offrent pas pour -cela.
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an seul principe élémentaire noutfeauy

N°. 3. Cette expression, nature diffé- ' 
rente , e tc ., e tc ., dont quelques-uns ' se ' 
servent, en parlant de la matière qui 
compose les aérolilhes, doit paraître sans 
doute inexacte et inconvenante ; on de 
vrait plutôt se servir des mots de com- 
binaison différente , e tc ., etc. La pre 
mière expression semble , en effet, pré 
senter une idée fausse, puisqu’il ne s’agit 
ici que de la forme extérieure et de la 
composition de ces aérolithes, et non 
de l’essence et des principes qui les 
constituent : soutenir le contraire serait 
la même chose que si on disait d’une 
monnaie d’o r, qu’elle ne ressemble pas 
à de-l’or natif et qu’elle n’est pas de 
même nature, parce qu’il y a de l’alliage 
dans sa composition, et que sa forme 
est celle d’une monnaie, et non celle 
d’un minerai.

N°. 4* Quant à la seconde qnestion, 
exposée dans le N°. a. qui précède , 
« Comment les aérolithes ont-ils pu se 
» former? » on doit se rappeler égale 
ment les propositions et les principes
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que j*ai expasézdans le $ -G ’r  page 5 *
J ’y ai essayé d’expliquer d’une manière 
anticipée les moyens que la Nature au- . 
rait pu employer pour lornaar instan 
tanément > e t au milieu de l’aUnasphèra 
même % des aéralithes ou tout# ante* 
espèce .de productions météoriques que 
ce soit;, on pourra doue, si on le juge 
à propos % relire ce que f  en ai déjà, d it 
cj-dessus : mais je suis bien éloigné d’y 
«voir présenté tou t ce que je pourrais y 
ajouter en faveur de l’opinion que- je 
viens d’émettre, e t vert laquelle je m’in  
clinerais de préférence à tout# autre 
croyance,

N°. 5. Les troisième et quatrième 
questions : « En quel lieu las météorites 
» ont-elles pu naître? De quel point a&- 
n raient-elles été lancées pour arriy-er 
» jusqu’à terre? » ( Voyez le N« i du 
§. CIV, page 62 ), amènent naturelle 
ment trois suppositions hypothétiques, 
qu’il est nécessaire de discuter chacune' 
en particulier j  afin de. pouvoir» ou en. 
dévoiler la fausseté, ou en démontrer 
la vérité, en observant, toutefois, qu’il
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est de tonte nécessité que parmi ces 
trois hypothèses il y eu ait une qui soit 
la seule réelle  ̂ '  . •
■ N°. 6. Les trois suppositions hypothér 

tiques d o n t  je  .veux, p a r le r , c o n s is te n t  à 
exposer 'qu’é t a n t ‘d é m o n tré  a u jo u rd ’h u i 
d’une m an iè re  incontestable, que des 
pierres météoriques de differen tes gros? 
seurs et d’un poids quelquefois très-con* 
sidétable , tombent du haut de. l’atmor 
sphère jusqu’en te rre , il est également 
incontestable que de trois choses l’une : 
ïV o u  qne les aréolithes aÿent pu être 
lancées du se in  de la tèrre par l’effet de 
quelque volcan, et qu’après' avoir par 
couru en l’air un loDg traje t, cette aéro- 
lithe serait allé tomber à une distance 
plus ou moins considérable ; a°. que les 
aérolithes auraient été d’abord transpor 
tées dans l’atmosphère, sous l’état d’uu 
gaz ou d’un fluide quelconque j mais 
aériforme; et là , ces fluides contenant les 
principes constitutifs de9 aérolithes, et 
s’y trouvant suspendus en équilibre, ,au- 
Taient été condensés instantanément, au 
point de former des pierres compactes ,

Aui> 1833. Tom. IV. 8*. 10. S
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dures et pesantes, par Feffei à^ui phé* 
nomènp électrique ei.naétéoficpie j que 
ces pierres alors se se ra ien t précipitées 
jusqu’en terre, d’après tes lois de la gra 
vitation des co rp s . 3°. . L a dernière 
hypothèse, enfin., serait de dire que les 
pierres météoriques n’auraient été for4» 
mées , ni sur la terre on dans sou tii*^ 
lii dans ratmosphère ; maie que ce serait 
de petites portions de matières déto* 
citées des corps célestes , et qu’eUes sq*- 
raient parvenues jnsqn’q nom  pair- do» 
knoyens qui noos sont ineonsntes ) elles 
seraient , es  conséquence, tombées dans 
ht sphère d’attraction de luterroj qiueofip 
elles auraient été tancées vers no tire globe, 
soit du soleil, soit de la lune, soit eeifift 
par quelqu autre corps céleste. TeüeeSt, 
dtat moins, l'opinion émise sérieusement 
par quelques savons. . ■

§. CW, -Mes jfiémlitkes considérée# 
comme des productions volcanique#, 

W°. i .  Quant à la première sqpposi» 
tkm ou hypothèse exposée dans le ;n° $ 
qui 'précède, e t par laquelle en*attribua- 
rait an* voleaos terrestros l'émission dep
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aéroüthes, il serait, en quelque sorte ,
inutile d’en parler. Cette opinion q u i , 
d’ab o rd , avait été présentée, est au 
jourd’hui pour ainsi dire rejetée, comme 
entièrement inadmissible. I l faudrait , 
eu effet * supposer que des volcans 
très -  éloignés ayent pu lancer des 
aéroüthes à des distances immenses de 
plusieurs centaines, et même de plu 
sieurs milliers de lieues. De pareils phé 
nomènes auraient été aperçus d'une ma 
nière bien visible. D’ailleurs, la chute 
des aéroüthes ne correspond, pour ainsi 
d ire , jamais aux éruptions des volcans 
connus, soit en Europe, soit dans les 
autres parties de notre globe. Il es t, en 
outre , à remarquer que les pierres mé 
téoriques dont la chute a eu lieu dans 
tous les temps et dès la plus haute an 
tiquité , tombent sur terre dans toutes 
les contrées du globe , sans en affecter 
aucune spécialement, ainsi qne dans 
toutes le» saisons et de tous les points 
du ciel, pendant le jour comme pen 
dant la nuit j de l’autre coté, non-seule 
m ent les aérolitbes u’ont point les carac-

5*
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lères de pierres volcanisées, mais encore 
de pareilles projections n'auraient pu 
avoir lieu qu’à la faveur de météores vol 
caniques lumineux, qu i, en lançant avec 
violence la matière enflammée, auraient 
tracé en l’air diverses courbes disposées 
en gerbe, ayant pour base le cratère 
où elles auraient pris naissance. Des mil 
liers d’observateurs auxquels ces pro 
diges physiologiques donnent toujours 
l’éveil, n’auraient pas manqué de dis 
tinguer les différentes directions q u i , 
dans cette hypothèse, ne pouvaient 
qu’être accompagnées de nuages épais, 
d’un volume ou d’une étendue immense, 
montant à des hauteurs très-élevées, et 
marchant avec une vitesse qui aurait 
été sans doute remarquée. La direction 
de ces courbes paraboliques, à l’extré 
mité desquelles les pierres volcaniques 
qu’on supposerait y avoir été lancées 
dans l’atmosphère, aurait encore indiqué 
d’une manière positive le terme du 
voyage aérien de ces matières terrestres. 
Les curieux enfin auraient infailliblement 
retrouvé le lieu où ces sortes de pro-
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jectiles, abandonnés à l’action de la pe 
santeur, seraient tombés sur terre en 
décrivant une longue-parabole et en s’y 
enfonçant plus ou moins, en raison de 
la pesanteur de ces corps ou de la fer 
meté du terrain où chaque masse au 
rait abordé.

N° 2. Qui oserait donc soutenir l'hy 
pothèse que je viens de décrire? n’est- 
élle pas évidemment absurde? Cepen 
dant on ne veut pas nier que des vol 
cans considérables, lorsqu’ils sont ea 
activité, n’ayent pu lancer des matières 
concrètes à des distances même assez 
considérables. D’anciens historiens nous 
ont transm is, à ce su je t, plusieurs faits 
qu i, s’ils ne sont pas exagérés et s’ils 
ont ’élé bien observés , sembleraient le 
prouver. Je citerai, à ce su je t, le fa 
meux historien grec Procope, qui vi 
vait dans le sixième siècle, du temps 
de l’empereur Justinien. Cet auteur rap 
porte que le Vésuve , dans son érup 
tion , arrivée en l’an 473 j avait vomi 
et lancé en l’air , à une hauteur considé 
rable, d’immenses quantités de sable pnl* 
vérnient, au point de former un nuage
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épais, q u i, aidé par le veu t, fnt trans 
porté en partie jusqu’à Constantinople. 
On sait que de Naples à Constantinople 
il y a enyiron trois cents lieues.

N°. 3. Les historiens modernes qui ont 
décrit les éruptions des volcans, s’ac 
cordent tous également à due que les 
sables et toutes les matières pulvéru 
lentes , qui sont les partiesles plus tenues 
que lancent en l’air les éruptions vol 
caniques, sont quelquefois enlevés eten- 
traînés rapidement par le vent à des dis 
tances incroyables, et dont la masse im 
mense peut ensevelir des villes entières.

N°. 4. On ne pourra jamais oublier 
que c’est par la chute d’énormes pro 
jections de -sables ou de matières pulvé 
rulentes, improprement appelées cen» 
d r e f , que les villes d’M ercu la rmm , de 
Pompeïa et de Stabia , furent recou 
vertes, et pour ainsi -dire englouties, eu 
l’année 79 de Père chrétienne , et qu’au 
nombre des victimes de cette fameuse 
éruption du V ésuve , on ' compte l’il 
lustre Pline Vhistorien.

N°. 5. Les volcans qui présentent une 
montagne dont la sommité est occupé#
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par «me excitation fcntaée en entonnoir; 
Mat sujets à d»  grantfe changeoMus «a* 
épouses de leur éruption. Le sommet 
créât el évasé de leur cratère, quel* 
quefeis s’écroule tout-à-coup dans -ses 
propres abîmes, puis soulève .jusqu’au 
plus haut des airs ses immenses débris én* 
flammés, qui retombent au loin sous la 
forme de grêles ou de plaies d’un sable 
fin q u i , ainsi que nous l’avons déjà dit, 
sent improprement appelées c tn d res , si 
on les compare' à celles «le nos foyers* • 

N°. 6. Ces globes nébuleux, et opaques 
que les volcans produisent pendant leurs 
éruptions, sont formés d'une grande 
abondance de cette matière pulvérulente, 
composée de fragments d’anciennes laves , 
de débris de scories et de sable fin, 
projetés en l’air par la forcé de l’ex 
plosion. Dans ces nuages épais et élevés 
dans l’atmosphère, et sur lesquels des 
vents impétueux exercent quelquefois 
leur action, il s’y trouve aussi, dans 
les premiers momeas de l’érnption , 
des pierres vulcanisées , de grosseurs 
différentes;' mais ceS masies, plus ou
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moins considérables, offrant moins de 
prise aux vents, retombent toujours pa 
raboliquement aux environs du volcan , 
dont elles ne s'éloignent que de quelques 
milles à peine.

N°. 7. En considérant les érnptions 
et les projections de matières volcaniques 
sous les rapports qu elles pourraient avoir 
avec le phénomène des pierres météo 
riques tombées du haut de l’atmosphère, 
on doit en conclure, sans crainte de se 
tromper, que les volcans ne peuvent être 
soupçonnés d’avoir été le berceau des 
aérolithes q u i, d’ailleurs, quant à leurs 
formes extérieures ,  n'ont aucunè res 
semblance avec les pierres volcanisées.

§. CVI. ( D e la Formation des Aéro 
lithes dans l ’atmosphère.) ■

N°. 1. La seconde hypothèse présentée 
dans le n°. 6 du §. C IV , page 65, 
consiste à avancer que les principes con- 
stituans qui composent les productions 
météoriques, ont été d’abord pompés 
de la terre , et ensuite qu'ils se sont 
élevés dans les airs sous l’état d'un gaa 
ou d’un fluide quelconque, mais toujours
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aéiiferïnë, plus ou moins dense, plus 
ou moins léger, plus ou moins opaque, 
ou enfin plus ou moius transparent, 
pouvant même échapper à notre vue ; 
et quarrivés jusque-là, ces fluides ga 
zeux, contenant les élémens aériformes, 
susceptibles de produire des météorites, 
jusqu’alors errans et suspendus dans 
l’atmosphère, seraient venus tout’à-coup 
à se condenser par des causes et avec des 
moyens qui nous sont inconnus.

.If0, -a. On ne peu t, il est v rai, se 
flatter de découvrir avec précision les 
moyens que la nature emploie pour 
opérer en grand les phénomènes qui 
nous étonnent. Cependant ne pourrait-on 
pas s’en former nne idée , par l’analogie 
qui s’y rencontrerait avec ce que nous 
connaissons déjà , des lois d'affinité et 
d’attraction auxquelles les concrétions 
pierreuses, et principalement les cris 
tallisations , sont soumises ?

N°. 3. Je rappellerai ici ce que j’ai 
déjà dit dans les paragraphes précédons 
( X X I  et su ivons , page 64 , tome troi 
sième de nos Archives ) , concernant
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l’instinct et l’intelligence des motéculii 
organiques qui constituent le règne mi 
néral , dans les cristallisations, au me» 
ment o ù , se trouvant placées dans les 
circonstances requises pour pouvoir agir 
librem ent, chacune de ces molécules 
forme et exécute, en quelque so rte , un 
acte de volonté.
W .  4. Il en est très-probablement de 

même pour les molécules qui composent 
les gaz aériformes destinés à former des 
productions météoriques. Ces molécules, 
en effet , auraient été disposées de 
aaême dans Iss circonstances requises 
pour pouvoir agir librement : elles se 
seraient premièrement condensées avant 
de se constituer sous les apparences 
d’une matière'concrète ; puis ces même# 
molécules , privées subitement du calo 
rique qui les maintenait dans l’état de 
divisibilité et de dilatabilité qu’elles 
avaient acquis, se seraient ensuite réu 
nies instantanément pour former une 
aggrégation com pacte, dure el pe 
sante , d’après les lois d’affinité et d’at-? 
traction auxquelles elles sont véritable-
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suent sowuises , e t dont la force ioeal- 
odftble, l'instinct v«kéin«at, et enfin la
volent# iuflexiMe, s’il est permis de se 
servir de pareilles expressions , sont ac» 
costagnas d ’une énergie admirable , 
dont il serait difficile aux hommes de se 
former une idée juste.

N®. 5 . La concrétion pierreuse, ou la 
cristallisation météorique des aéroü- 
theSj a donc du avoir Heu au milieu 
même de l’atmosphère. C ’est aussi dans 
le même mmmuiqm ; les aérolithes ont 
apparu, pour ainsi d ire , sous la forme 
de masses de matière concrète de difte-r 
rentes grosseurs, compactes, dures et 
pesantes |  c’est au même instant encore 
quelles ont abandonné en naissant le lieu 
de leur naissance, pour se précipiter jus» 
qu'en terre, où elles étaient dès-lors 
invinciblement attirées par la force cen 
tripète et sollicitées par les lois de la 
gravitation des corps.

N®. 6. L'opinion que je viens d'émettre 
sur la formation des aérolithes dans l'at 
mosphère même , et avec des substances

■ .... . l'tj ' O
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terrestres, c’est-à-dire p ro v en an t de 
n o tre  globe, semble appuyée d ’u n e  ma 
nière v ic to rieu se  par l’analogie qui se 
re n c o n tre  entre cette fo rm atio n  hypothé 
tiq u e  des aérolithes et b eau co u p  d’autres 
opérations .physiologiques auxquelles la 
Nature se livre journellement dans notre 
atmosphère, comme dans u n  atelier q u i ,  
au  s u r p lu s , e st pour elle un  laboratoire 
qui lui est b ien  familier.

N°. 7. P e rso n n e  ne peut nier que la  
n a tu re  n’emploie continuellement e t à  
to u te  • heure, de Jbur com m e de n u it, 
des moyens qui ne nous sont pas incon 
nus, pour pomper de dessus la superficie 
de notre globe, ou même dans les en 
trailles delà  terre , non-seulement des 
substances humides, visqueuses ou glu- 
tineuses, mais encore des molécules 
organiques minérales sèches , de tout 
genre, qu'elle volatilise et qu’elle réduit 
en vapeurs, en émanations odorantes ou 
inodores, en gaz, en mofettes, ou enfin 
en fluides aériforme6 de toute espèce, 
qui s’élèvent en l’air à différentes hau-
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leurs el y restent stationnés jusqu'au
moment où ils reçoivent une destination 
ultérieure.

N°. 8. N’esl'Ce pas là une Indication 
bien formelle, qui rend de plus en plus 
probable la formation des aérolithes au 
milieu même de l’atmospbère?

N°. 9. Quant aux météorites humides, 
visqueux et glutineujt dont nous repar 
lerons ci-après, et dont la chute aérienne 
n’est point contestée, il semble qu’il ne 
devrait y avoir aucune contradiction , si 
on les supposait provenir de notre globe, 
dont ils auraient été pompés sous l’état 
de fluide aériforme, et d’avoir ensuite 
été condensés au milieu même de l’atmo 
sphère, par le pouvoir de la nature. -

N°. 10. Au milieu de ce nombre in 
fini de fluides aériformes qui se balancent 
dans les airs et s’y maintiennent en-équi 
libre, la. nature est là qui en dispose à 
son gré ; mais jusqu’à présent nous n’a 
vions connu de ces opérations que les 
plus apparentes et les plus faciles à 
saisir et à expliquer, telle, par exemple, 
la formation de la grêle, dont les élémens
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météoriques se condensent avant de de*- 
venir concrets. La grêle a  donc été jus*- 
qn’à ce jour le seul corps solide dont 
noos comprenions sans aucune contra 
diction la formation dans Pair, par des 
.Tapeurs enlevées à h  terre et réunie» en 
nuages électriques , qui produisent des 
éclairs et le tonnerre, accompagnés de 
co mro estions plus ou moins violentes-, 
d’où sort enfin lai grêle.

N°. i r .  Pourquoi n’en serait-il pas de 
même de lu formation de» aérolithes? 
toute la seule difficulté que certains phy 
siologistes y opposent, est de soutenir 
que les parties constituantes des pierres 
météorique» ne sont peint susceptibles 
de pouvoir être volatilisées, et je vais 
-bientôt répondre, à cette, objection, dans 
le numéro sauvant.

N°. 12. Tout» les phénomènes apparens 
qui accompagnent la formation de la 
grêle et celle.des aérolithes, ne diffèrent 
pùs essentiellement eotreeux. Si les nuages 
qui escortent la ehute des aérolithes, sont 
ordinairement blanchâtres et peu appa 
reils , c’est $an$> doute, parce; que les gax
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à ’ew doivent naître, les pierres météo 
riques, sont transparensei se dérobent 
facilement à notre vue; car bien certaine 
ment le noyau d’une aérolithe, lorsqu i l  
n’est encore que sous l’état de fluide aéri* 
forme, doit occuper nécessairement un 
espaceimroense dans le ciel. Il ne faudrait 
donc pas objecter que l’étendue de ce 
gaa l’aurait fait apercevoir , car e’est 
presque toujours par un ciel clair et' 
serein que se manifestent ordinairement 
les chutes des pierires météoriques.

N°. i 3 . Indépendamment du phéno 
mène qui produit la grêle, ordinairement 
d u e  et compacte, dont la formation' 
a lieu dan» l’atmosphère, et qui, par cette 
raison, a une analogie incontestable avec 
le prodige extraordinaire de la chute des 
aérolithes, il est encore plusieurs espèces 
de météorites dont nous reparlerons ci- 
après , et qui semblent ne pas opposer 
d’aussi grandes difficultés pour en don 
ner l’explication. Je  veux parla* de cer- 
tains météorites dont également on ne 
conteste point la chute, et: qui offrent dos 
matières hum ides, visqueuses, gluti- 
neuses, qui cependant tombent du haut
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de l'atmosphère , où ces substances ont
été condensées. Il semblerait difficile 
de prétendre que ces matières n’ayent pas 
été pompées de dessus la terre et qu’elles 
soient venues de la lune ou du soleil.

N°. 4 .  Nous voyons donc que la na 
ture , qui s’est déjà dévoilée aux hommes 
dans ses opérations pour former la grêle, 
nous laisse encore entrevoir sou secret 
dans la formation de certains météo 
rites humides et visqueux.

JS°. i5. Cependant aujourd’hui d’ha 
biles chimistes, dont la haute réputation 
est incontestable et bien acquise, sur 
tout à une époque à. laquelle la science 
de la chimie a fait de si grands progrès , 
ont pensé que l’opinion de ceux qui sap* , 
posent une origine terrestre et unè chuté 
aérienne auxaérolithes, est inadmissible , 
attendu que, parmi les substances ter 
reuses et métalliques qui composent ces 
pierres météoriques, et dont on a fait 
l’analyse de la manière la plus scrupu 
leuse, il s’en trouve quelques*unes qui.ne 
sont pas susceptibles d’être volatilisées.

N. 16. Cette objection, si elle était juste 
et fondée sur la vérité , serait de nature,
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sans doute, à détruire toute hypo thèse  
qui tendrait à supposer que les sub 
stances qui composent les aérolithes, ne 
sont point réfractaires, sont fusibles , 
et susceptibles , enfin, d’être complète 
ment volatilisées.

N°. 17. Nous avons déjà , en quelque 
sorte , répondu d’avance à cette objec 
tion , ainsi qu'on peut le voir dans les 
§§. G, et CI, page 5a et 55, qui pré 
cèdent. Cette objection, d’ailleurs, n'est 
pas un jugement définitif et sans appel 
pour ceux qui ne veulent pas admettre 
que l’ignorance des hommes soit la me 
sure du pouvoir de la nature. En effet, 
des savans q u i, à juste titre, s#ont répu 
tés comme tels', mais plus habiles chi 
mistes que bons logiciens, ont prononcé 
avec un ton doctoral, que les aérolithes ne 
pouvaient se former dans l’atmosphère , 
parce que la plupart des substances qui 
Composaient ces pierres météoriques, ne 
pouvaient être volatilisées ; que, par con 
séquent, dans la supposition d’une ori 
gine aérienne, attribuée aux aérolithes, 
le gaz qui formait ces pierres météo-

Amiti 182a. Tome IV. N*. 10. 6
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riques, ne viendrait point de la te rre , 
mais de quelqu’autre corps céleste.

N°. 18. La seule réponse à faire à une
pareille objection, est de dire que les 
hommes, pris en général, ne sont pas 
compétens pour apprécier , avec une 
parfaite connaissance de cause, tout ce 
que la Nature serait en état de faire, 
et encore moins prescrire des limites à 
son pouvoir. Quant aux chimistes qui se 
croyenten droit de prononcer en dernier' 
ressort sur les opérations de la nature, 
ils devraient se borner, dans le doute, à 
donner des décisions conditionnelles, et 
ne peuvent accuser la nature d’impuis 
sance, parce qu’eux-mêmes n’auraient pu 
parvenir à exécuter telle ou telle opéra 
tion chimique qu i, pour la nature, ne 
serait sans doute qu’un jeu. Ces chimistes 
ne doivent donc pas donner à entendre 
que la nature ne peut volatiliser telle 
ou telle substance terrestre, parce que 
leurs tentatives , pour parvenir eux- 
mêmes à volatiliser cette même subs 
tance, auraient été , jusqu’à présent, in 
fructueuses.
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N°. 19. Quelques chimistes, ainsi que 

d’autressavans, d’ailleurs très-distingués, 
ne voulant point admettre que la nature 
en sache plus qu’eux-mêmes , et ayant 
soin d’en niveler , pour ainsi d ire , le 
pouvoir, à l’étendue si rétrécie de leurs 
connaissances en physiologie ( et je ne le 
dis que comparativement à la puissance 
sans bornes de la nature), ont prononcé, 
en dernier ressort, qu’elle ne pouvait 
former en l’air des aérolithes ou pierres 
météoriques.

N°. 30. Ces savans, si recomman 
dables à tant d’autres égards, mais que 
je ne veux pas nommer pour ne pas 
blesser.leur amour-propre ou leur ména 
ger un repentir, ne pouvant plus nier 
que les pierres météoriques ne fussent 
tombées du haut de l’atmosphère, ont eu 
recours à une autre supposition hypo 
thétique que je ferai connaître à l’instant, 
e t dont on va apprécier la valeur.

N°. a i . En se jetant dans le vaste do 
maine des conjectures, les champions de 
la troisième hypothèse dont je vais parler, 
imaginèrent que les aérolithes auraient

6*
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pu avoir été détachées de la lu n e  ou du 
s o le i l , ou de quelques planètes errantes 
qui nous seraient inconnues , ou enfin 
formés de débris provenant de la des 
truction de p la n è te s  lo in ta in es . Telles 
sont, du moins , les propres' expres 
sions de ceux qui se sont livrés à des 
conjectures aussi invraisemblables.

N°. 22. Ces suppositions, entièrement 
idéales, semblent bien difficiles à soutenir, 
et sont dépourvues de probabilité; elles ne 
peuvent jamais obtenir de démonstration. 
De pareilles hypothèses sont-elles, en 
effet, appuyées d’une seule preuve ad 
missible , ou d’un seul raisonnement so 
lide? peuvent-elles se flatter d'être ga 
ranties par quelqu’analogie avec ce que 
nous connaissons déjà de ce qui se passe 
dans les immenses laboratoires de la na 
ture ? c’est ce que je vais examiner dans 
les articles qui suivent.

§. CVII. ( S u pposition s h yp o th é tiq u es  
q u i a d m ettra ien t d e s  ch u tes (T aërolithes  
ou p ie r re s  m étéoriqu es p ro ven a n t d e  la  
lu n e  ou du s o l e i l , ou d e  q u e lq u ’auXre 
co rp s  cé les te . )
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N°. i. Nous avons déjà vu précédem 

ment les.deux hypothèses concernant 
l’origine des aérolithes. L a  p re m iè re , qui 
paraît devoir être géne'ralement 'et en 
tièrement rejetée , supposait que les 
aérolithes pouvaient être le produit de 
quelque volcan terrestre; elles auraient 
été lance'es jusqu’au plus haut des airs, 
pour retomber aussitôt sur terre. Quant 
à l’autre opinion, qui est la seco n d e  , et 
que nous venons de discuter dans le pa 
ragraphe qui précède, elle ne doit plus 
avoir d’autre concurrence à soutenir 
qu’avec la  tro is ièm e  et dernière suppo 
sition hypothétique, dont nous allons 
maintenant nous occuper dans le présent 
paragraphe.

N°. 2. Cette troisième hypothèse con 
siste à dire , ainsi que nous l’avons déjà 
en partie exposé ci-dessus, que, i°. les 
substances qui composent les aérolithes 
ou pierres météoriques , auxquelles on 
ne peut plus refuser une chute aérienne, 
ne sont pas toutes susceptibles de s’éva- . 
porer, ou de se sublimer, ou de. se vo 
latiliser, telles , par exemple , la silice  , 
a magnésiet etc. ,  etc . , etc..., q u i, par
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Fanalyse chimique qui en a été faite sou* 
vent et avec attention , se retrouvent eu 
grande quantité dans lesaérolithes; a°. que 
ces substances ne peuvent passer à l’état 
de mofettes, ou de gaz, ou (L’un fluide 
quelconque aériforme , assez léger pour 
être susceptible de s’élever jüsqiùtux 
limites de notre atmosphère ; 3°. que les 
aérolithes ou pierres météoriques son t, 
en conséquence, dans l’impossibilité de 
prouver une origine terrestre ; 4°* que 
la forme extérieure et la composition des 
aérolitbes n’établissaient aucune ressem 
blance entre les pierres météoriques et 
les pierres volcanisées, ce qui rendait 
inadmissible l’origine volcanique qu’on 
voudrait accorder aux aérolitbes ; 5°. que 
les pierres météoriques n’ayant pu être 
rejetées par des volcans et lancées en 
l’air pour retomber sous la forme d’aéro- 
lithes y et n’ayant pu également avoir été 
formées en l’air avec des substances pro 
venant de la te rre , on était forcé de con- * 
clure que les aérolithes étaient entière 
ment étrangères à notre monde ; 6°. qu’é 
tant enfin démontré que les aérolithes 
n’appartenant en aucune manière au
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globe terrestre, il était de toute né* 
cessilé qu’elles fussent tombées du ciel,
■ c’est-à-dire de l’espace qui est au*dessos 
de notre atmosphère, où elles s’y seraient 
détachées de quelques-uns des corps 
célestes qui se soutiennent en équilibre 
dans l’éthérée j 70. que ces pierres mé* 
téoriques étant véritablement tombées 
du ciel, pour me servir des propres ex* 
pressions employées par le peuple igno 
rant et dont la superstition, à des épo* 
ques très-anciennes, s'est emparée avec 
tant d’avantage, ainsi que nous le ferons 
Voir ci-après , auront pu probablement 
se détacher, ou de la lune, ou du soleil, 
ou de quelqu’autre corps céleste, sans 
cependant en indiquer aucun; 8°. que ces 
fragmens de matière concrète, divisés 
en masses plus ou moins grosses, se 
raient venus tomber dans la sphère d’at*- 
traction de la terre, et y produire le 
phénomène si extraordinaire des aérû- 
lithes.

N°. 3. Qtt demande si une pareille dé 
cision peut produire la conviction, sur 
tout en faisant attention que les conclu 
sions d’une supposition aussi hasardée
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restent encore 'en proie an vague de 
l’hypothèse et des conjectures, en ce qui 
concerne la véritable origine. et le lien 
duquel les aérolithes auraient été déta 
chées?

N°. 4* Cette décision est donc pure 
ment conjecturale , et les bases sur 
lesquelles elle paraîtrait fondée , ' sont 
ébranlées par des contradictions pal 
pables et par des invraisemblances in 
soutenables. Cette décision , dont il 
reste encore à donner la démonstra 
tion , n’est accompagnée, ainsi que nous 
l’avons déjà d it, d ’aucune observation 
physiologique, d'aucune expérience et 
d’aucunç preuve authentique, n i , enfin , 
d’aucune analogie avec les autres grandes 
opérations de la nature.

3N°. 5. II est inouï, en effet, que des 
corps célestes ayent jamais communiqué 
immédiatement et matériellement les 
uns avec les au tres, si ce n’est qu’ils 
plongent tous dans le même fluide 
universel, ou autrement d it, dans l’é- 
tliérée , dans ce fluide sub til, qu’on sup 
pose répandu dans tout l’univers , mais 
dont l’existence encore est plutôt pré-
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sumée que prouvée. A-t-on jamais soup 
çonné que ces corps célestes se soient 
envoyé réciproquement des échantil 
lons, pour ainsi d ire , de la matière dont 
ils seraient chacun composés?

N°. 6. Tous les globes célestes existent 
suspendus en équilibre dans l’immen 
sité de l’univers. Ils s’y maintiennent à 
distance les uns des autres, et conservent 
entre eux une position constante. Ils 
parcourent ou décrivent chacun on mou 
vement général et périodique sans al 
térer d’une manière trop sensible leurs 
positions*respectives. Jamais ils ne dé 
passent la ligne qui leur a été tracée par 
la nature, et jamais encore moins, sans 
se toucher ou se heurter. Eh! grand 
Dieu ! où en serions-nous, s'il en était 
autrement ?

N°. 7. Toutes les-portions de madère 
qui composent les globes célestes, adhè 
rent donc entre elles par une force d’at 
traction , par le mouvement de rota 
tion des globes sur eux-mêmes, que la 
nature a imprimé à chacun des mondes , 
et au centre de chacun desquels elle -a
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•placé, elle a établi «né force centripète. 
De tels attributs, n’en doutons pas, sont 
inhérens à tous les mondes célestes, cha 
cun en particulier ; car sans des principes 
aussi indispensables, ils ne pourraient se 
maintenir isolés, et ils iraient se briser 
les uns contre les autres.

N°. 8. Cette force centripète, dë con 
cert arec les lois de gravitation, ramène 
sans cesse vers le centre de chaque globe 
la matière qui lui appartient et lui est 
unie ou éternellement, ou pour un temps, 
suivant les décrets de la nature. (Voy. 
tom. I I I ,  pag. 2o5 ; tom. IV , pag. 53, 
ci-dessus, et pag. 94 , ci-après. )

SP. 9. La moindre particule de matière 
appartenant à un globe, céleste ,  ne peut 
jamais s'en détacher par une force cen 
trifuge; mais elle e s t , au contraire, ra 
menée sans cesse refs le centre de ce 
globe par une force centripète.

N°. ro. S i, par quelque cause particu 
lière, une portion de matière, d’un vo 
lume quelconque, venait à être repoussée 
de la surface du globe auquel elle appar 
tient , ce mouvement de bas en haut n'est



qtre momentané. Il est aussitôt réprimé 
par la force'centripète et par les lois -de la 
gravitation des corps»

If®, i i .  Ces particules de matière ne 
peuvent donc jamais- céder à une force 
centrifugé, qu^ pourrait les entraîner hors 
de 'la sphère d’attract-iott dans laquelle 
la nature les a circonscrites pour jamais, 
à moins de supposer qu’un globe céleste 
pùt être d é tru it, dissous, volatilisé$ et 
qui oserait assurer ou nier le pour *ou 
le contre à cet égard? Il faudrait, pou# 
prononcer sûr cette hypothèse-, connaître 
le secret de la nature. Voyez ce que j’en 
ai dit ci-dessus , tome III  , page 499, et 
tom. IV, page 52.

N*. 12. On conçoit donc que chaque 
portion de matière appartenant à un 
globe céleste, est soumise à  la force cen 
tripète et ne doit: jamais céder à une forcé 
centrifuge, qui l’entraînerait hors de -sa 
sphère d’attrattion, à moins d’adopter 
comme exception, l’hypothèée et lès dé*- 
cisiohs erronées , exprimées pag. 83, et 
85 ci-dessus, et page 94, ci-après»

N°. i3. La matière composant chique
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monde, el considérée comme formant un
globe isolé , n’est pas cependant exemple 
d’obéir à une force centrifuge, commune 
à tous les mondes. Je veux parler de 
celle tendance d’un globe céleste vers 
l’astre plus considérable dont il serait le 
satellite, et dans le tourbillon duquel il se 
trouveraitentraîné. Cette tendance, alors, 
est une force centrifuge, combinée avec 
une force centripète vers le centre de ce 
tourbillon, d’où il résulte un mouvement 
de projection elliptique.

N°. 14- Il est essentiel de réfléchir pro 
fondément sur les propositions que je 
viens d’établir dans les numéros 9 ,  10, 
11 et 12, qui précèdent ; car c’est d’a 
près les principes qui ' y so n t, exposés, 
qu’on doit prononcer s’il serait jamais 
possible que les aérolitbes ou pierres mé 
téoriques , qui de tput temps sont tombées 
du haut de l’atmosphère jusqu’en terre, 
ainsi que nous le dirons ci-après, ayeot 
jamais pu provenir de l’un des corps cé 
lestes qui sont suspendus à la voûte 
étoilée.

N°. i 5. On pourra juger, maintenant,
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si les p ie rre s  météoriques au ra ien t pu 
effectivem ent tomber d u  ciel au  mépris 
des lo is générales et p a rticu liè re s  aux 
quelles to u s  les m o n d es  so n t s o u m is , et 
en v e rtu  d e sq u e lle s , la p lus p e tite  par 
ticu le  de m atiè re  dont les g lobes célestes 
so n t c o m p o sé s , no peut s’en  détacher 
p<?ur p asser d ’un  inonde à u n  a u tre .
' §. GVIII. ( D e la  Lune considérée sous 
le  rapport qu’elle pourrait avo ir avec le  
phénomène des aérolithes.• )

N°. i .  Q u o iq u e  'la  lune soit la pla 
n è te  la plus rapprochée de notre globe, 
et que sa distance de la terre varie, 
comme on sa it, de quatre-vingt-un à qua 
tre-vingt-onze mille cent vingt lieues , à 
cause des circonstances de sou cours à 
travers notre système planétaire, il n’eu 
est pas pour cela plus vraisemblable 
qu’elle puisse lancer sur terre les débris de 
ses volcans, ainsi que plusieurs auteurs 
l’ont avancé. La matière qui compose cet 
astre, est sans doute également contenue 
dans l’orbite lunaire , par des lois de pe 
santeur et d’équilibre combinées avec la 
force centripète que la nature y a placée.
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H°. a. La lune, il est v rai, e s t, pour 

ainsi dire, privée d’atmosphère. Eu effet, 
d’après les observations précises et mul- ( 
tipliées sur la réfraction que devaient 
éprouver les rayons de la lumière à tra 
vers l’atmosphère lunaire, de savans as 
tronomes ont vérifié que s’il en existe 
u n e , elle doit être d'une rareté extrême, 
environ mille fois moins dense que l’at 
mosphère de la te rre , et plus rare en 
core que n’est le vide le plus parfait qu’on 
puisse obtenir dans les meilleures ma 
chines pneumatiques, ainsi que je l’ai 
déjà exposé à la page i 43 de l’ouvrage 
intitulé, lu  M a g n é t is m e  éclaibé ( i vol, 
ju-8°, Paris , i8ao). Mais cette priva 
tion d’atmosphère peut-elle être un mo 
tif plausible pour croire que des portions 

. de matière puissent se détacher de la lune 
pour fondre avec impétuosité sur terre ?

N°. 3 . Pourrait-on également être au 
torisé à soutenir qu’un corps céleste, 
autre que la lune, qui serait en partie, ou 
même en totalité, dépourvu d’atmo 
sphère , puisse avoir le droit ou la faculté 
de lancer au hasard, au moyen d’une
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force centrifuge, des pierres qui s'échap 
peraient par la tangente, et qu i, après 
avoir erré quelque temps dans l’espace f 
en suivant une marche incertaine, se 
Seraient introduites furtivement dans I4 
sphère d’attraction de la terre ou de 
quelqu’autre corps céleste , dont elles 
aborderaient la superficie avec.violence, 
en s’y précipitant eu raison du carré des 
distances, au risque d’y produire du dé 
sordre et d 'y causer des malheurs, si 
ces globes, ainsi que le notre, étaient 
habités par des êtres vivans et sensibles ?

N°. 4* En admettant comme réelle la 
supposition que les aérolithes pussent 
provenir de la lune ou de tel autre corps 
céleste que ce so it, ce qui doit paraître 
maintenant assez absurde, on  pourrait 
donc se flatter que les pierres météori 
q u e s  i jn i tombent du c ie l , se ra ien t de 
v éritab les échantillons de la matière com 
p o san t u n  globe céleste autre que le 
nôtre.. O r , je demande si une pareille 
h y p o th èse , aussi invraisemblable et si peu 
d é m o n tré e , d o it  produire une conviction 
générale t



C 9<* )
N°. 5 . Quoi qu’il en so it, quelques sa- 

vans se sont montrés trop faciles à croire 
à des communications aussi immédiates 
et aussi dangereuses entre noire globe et 
d’autres mondes célestes que nous voyons 
suspendus dans l’étbérée ; ils n’ont pais 
assurément bien calculé toutes les con 
séquences dans lesquelles ils se trouve 
raient entraînés d'après leurs hypothèses 
erronées ; ils n’auraient pas, non p lus, 
adopté si légèrement, s’ils y eussent 
mieux réfléchi, les expressions popu 
laires qu’emploie le vulgaire ignorant, 
en parlant des aérolithes, qu’ils appellent 
des pierres tombées du ciel. Dans le 
dou te , on doit dire que les pierres 
météoriques sont tombées de l'atmo 
sphère. Cette manière de  s’e x p rim er 
convient aux différentes hypo thèses.

LA SUITE AU PROCHAIN NUMÉRO.


